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La parcelle concernée par ce diagnostic est située dans un secteur de la ville de 
Rennes particulièrement sensible du point de vue archéologique. 
En effet ce terrain est avant tout situé dans l’emprise de l’ancienne abbaye 
Saint-Georges, dont les bâtiments, excepté le logis, ont été démolis au début du 
XIXe s. Selon la tradition cet établissement religieux aurait été édifié en 1032 
sous l’impulsion du duc de Bretagne Alain III. 
Au début du XV e s ces installations sont englobées dans la zone fortifiée, dont 
la muraille constituera désormais les limites au nord à l’est et au sud.
Cette abbaye, comme son homologue l’abbaye Saint-Melaine, située à quelques 
centaines de mètres plus au nord, matérialise vraisemblablement la zone 
d’extension maximale de la ville antique. Au Moyen-Age, avant la construction 
de la muraille, elle était d’ailleurs limitée au nord par le tracé d’une voie 
importante menant à la ville et appelée « via publica ». Pour autant, en ce qui 
concerne l’époque antique, le secteur est très mal connu. Comme pour toute la 
partie sud-est de la ville on ne dispose quasiment d’aucune information. Ce 
diagnostic offre donc une opportunité de disposer de nouvelles données à ce 
sujet. 
Malgré des contraintes importantes interdisant de mener le diagnostic suivant 
les méthodes habituelles et notamment limitant considérablement l’étendue des 
sondages, les observations effectuées sont particulièrement intéressantes : elles 
concernent trois points principaux.
L’existence probable à cet emplacement de vestiges antiques construits de 
nature pour l’instant indéterminée.
Des vestiges correspondant vraisemblablement à plusieurs états successifs de la 
face sud de l’abbatiale, s’échelonnant entre l’époque carolingienne et la fin du 
XVIIIe s ont pu être observés. L’existence d’une construction apparemment 
antérieure à la date de fondation traditionnelle de l’abbaye n’est d’ailleurs pas 
sans poser de questions.
La présence d’un immense creusement (une ancienne carrière) a été identifiée. 
Il est antérieur à certains des bâtiments conventuels, dont les parties basses 
étaient d’ailleurs installées dans l’excavation.
Le diagnostic a également révélé que les démolitions du début du XIXe s. ont 
servi à remblayer les zones excavées qui existaient encore à l’époque. De 
nombreux éléments d’architecture provenant de l’abbatiale ont d’ailleurs été 
retrouvés dans ces remblais.
Bien que les perturbations et l’écrêtement des niveaux soient ici importants le 
patrimoine archéologique conservé à cet emplacement présente un grand intérêt 
notamment parce qu’il s’agit d’un secteur très mal connu de la ville.


